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ABERRATION! 
Un lait significatif qui ne peut man

quer d'avoir des suites, s'est produit 
pendant la dernière campagne électora- ' 
le. Je veux parler de l'intervention, dans 
le» luttes politiques, des antipoliticiens 
du syndicalisme révolutionnaire et de 
l'anarchie. 

L'action malfaisante de ces démago
gues s'est exercée un peu. partout, non 
pas contre les capitalistes et les cléri
caux dont les candidats pullulent, mais 
bien contre les hommes qui se targuent 
avec raison de posséder la confiance des 
travailleurs. Les foudres de ces agita
teurs ront réservées aux seuls socialistes 
qui battent hardiment le rappel des voix 
prolétariennes. Les mauvais bergers. 
aux yeux des purs de l'anarchisme, sont 
ceux qui ont donné à la classe ouvrière 
des organisations avec lesquelles le* pou
voir bourgeois est forcé de compter. 

Un pareil fait vaut qu'on y insiste. 
D'ailleurs, un certain nombre d'élus so
cialistes qui ont eu à se défendre contre 
les attaques des antiparlementaires, pa
raissent maintenant décidés à. démas
quer les jésuites rouges qui ont soutenu 
les candidatures nationalistes comme 
celle de M. Auffray, quand ils ne cham
bardaient pas les réunions de Rouanet, 
oYAllemane et de tant d'autres des meil
leurs combattants de l'idée socialiste. 

11 est temps que cesse un pareil scan-
dale. Le socialisme est atteint de la même 
gangrené que le syndicalisme ; le même 
remède les sauvera tous les deux. Et 
puis, la plupart de ces rhéteurs maladifs 
que nous avons rencontrés dans nos réu
nions ne sont que des agents déguisés 
du capitalisme. Créatures vénales, nous 
les trouvons toujours devant nous, mais 
le tout est de ne plus être leur dupe. 

Certes, il y a parmi les antivotards des 
gens qui sont sincères et qui croient 
ffu'un acte de violence bien compris se
rait le dernier acte du drame qui met 
aux prises le prolétariat et le capitalis
me, mais ceux-là sont les « bonnes poi
res » que l'on laisse dans l'ignorance de 
certaines choses. Les malins dont toute 
l'existence est faite d'équivoque ne leur 
racontent pas 'â l a •=*«**) 4e quels ccrnçi-
ltabules et de quelles libéralités, ils 'es 
ont entraînés au sabotage des réunions 
socialistes. 

Le mal fait par ces bonshommes est 
msigniliant dans les centres ouvriers 
oU nos militants leur tiennent tète. Le 
robuste bons sens de nos populations du 
Nord et du Pas-de-Calais, notamment, 
résiste victorieusemient à toutes leurs 
excitations. Il n'en a pas été de même à 
Paris, où nos amis accusent une perte 
de dix mille voix sur le premier tour de 
scrutin de 1906. Et îtouanet, qui a eu a 
souffrir de l'attitude inqualifiable de 
prétendus coreligionnaires politiques, 
en tire cette déduclioxi logique que « si 
l'antiparlementarisme révolutionnaire a 
pu influer indirectement sur les résul
tats du scrutin parisien, c'est moins à lui 
qu'il le doit qu'aux faiblesses de notre 
Parti, qu'à la complaisance avec laquel
le nos organei centraux ont composé 
avec des ennemis avoués de notre orga
nisation. Nous avons laissé s'établir en
tre eux et nous une confusion et un pa
rallélisme d'action et de propagande 
dont ils onli profité habilement contre 
notre Parti.. s . • - . 

Et pour f**iclure, le député du XVtue 
arrondisse aient de 1*3X13 fait cette décla-
ration q u e tous les socialistes doivent 
méditer a 

» La longanimité dont le Parti fait 
montre *jnverè des adversaires qui ne 
lont pais mystère de la haine qu'ils lui 
»nt vouée à pu se décorer jusqu'ici du 
nom dfc tolérance : si elle devait durer. 

Se serait de l'aberration et génératrice 
graves mécomptes. » 

Nous sommes quelques-uns à avoir te-
.«m ce langage il y a près de dix ans. Non 
'seulement on ne nous a pas écoutés, 
mais, c'est tout juste si l'on ne nous blâ
mai t pas de prédire ce qui allait se pas-
t*tr, Oa voulait bien reconnaître que 
nous avions gardé avec la classe ouvriè-
*e des rapports étroits et que nous 
avions toujours) su défendre ses «>ven-
dicaticns, mais on regrettait notre dé
dain et nos suspicions à l'égard des jeu
nes qui lançaient bruyamment les nou
veaux procédé? d'action directe et de sa
botage, breveUte sans garantie de la cas
se par les adejates du néo-syndicalisme. 

Notre méthotle avait du bon, certes — 
on ne pouvait soutenir le contraire — 
mais on parlaSt de la rajeunir par l'in
fusion des idiies que professaient des 
gens qui tapaient sur nous à tour de 
ï>ras. 

On nous detmandait de faire une large 
place à des aviateurs que nous suspec
tions avec raison, les événements l'ont 
démontré. 

Félicitons-nous. 3e voir que, dans les 
sphères parisiennes, on commence à en 
avoir assez de «ces lascars qui sont entrés 
dans nos groupes pour les mieux démo
lir. Il y as, eatre notre manière de voir, 
nos eooceptsons réciproques, des diffé
rences tellement profondes que l'on se 
'demande pourquoi les chef3 du parti 
usent encore de ménagements a l'égard 
de ces faiseurs de coups de main et de 
mauvais coups. 

Par l'organisation sous toutes ses for
mes, noua'cberchons à donner à la clos-
lie ouvrière plus de cohésion, plus de ca-

I «omposer avec les violents qu> combat-" 
lent l'action législative génératrice de 
réformes, et qui nous réservent tous 
leurs coups ? 

La protestation de Rouanet seta-l-elle 
entendue 2 

Emile BASLY, 
'députe du Pas-de-Calais •> 

ÏE CONCOURS AGRICOLE de LILLE 

CHRONIQUE 

Cousin et Cousine 
M. Rameau était un homme chauve et 

bon. S'il n 'avait été que bon, il eût été 
perdu ; mais il était en outre chauve, et 
c'est ce qui le sauva, comme vous le ve r re i 
en parcourant ce récit aussi court que yérl-
dique. i 

Honnête négociant, il avait v u Ba Clien
tèle augmenter d'abord, puis s a fortune 
s 'arrondir. Son mariage n'avait pas été sa 
plus maiavaise opération commerciale à 
vrai dire, et il avait, sur les confins de la 
quarantaine, épousé une jeune veuve, sans 
enfants, qui lui avai t apporté une dot d'en
viron cent mille francs, sans compter un 
cœur presque tout neuf qui ne demanda 
pas mieux que d'aimer cet heureux homme. 

FlOurens a démontré, il y a une tren
taine d'années, dans un ouvrage sur la 
longévité humaine qui fit u n bruit énorme 
lors de son apparition, qu'il y avait deux 
jeunesses : l'une, commençant à l'âge que 
vous savez, c'est la jeunesse banale, ordi
naire, celle de tout le monde ; l 'autre re
commençant vers la cinquantaine, la vraie, 
la seule bonne et solide jeunesse, celle des 
êtres privilégiés et particulièrement chau
ves. 

Bien entendu, tous les quinquagénaires 
ont applaudi à cotte nouvelle et agréable 
théorie, en laveur de laquelle, par malheur, 
les jeunes femmes comme les jeunes filles 
se sont montrées assez récalcit. antes. 

M. Rarnea j «itait naturellement de I'avi» 
du célèbre académicien. Jamais il ne s'était 
senU aussi Irais et dispos. 

— Je rajeunis : se répétait-il chaque ma
tin en passant l'éponge sur son crâne d'i
voire. 

Mais Mme Rameau, tout en connaissant 
les mérites t rès réels de son mari, n'était 
pas encore suffisamment mûre pour com
prendre un système si pnilosophique. D'ail
leurs, elle avait sous les yeux un contraste 
vivant en la personne d'un do ses cousins 
avec qui elle avait été élevée et qui, au 
sortir de l'Ecole de droit, était venu s'éta
blir ii Neuilly. à côté du ménage dont i -

fréquentait assidûment la maison. 
Ces î pour une jeûna femme ur.«- ûistrac-

tion charmante , niais un tantinet dange
reuse, qu'un cousin. On s'est vu tout en
tants , on s'est longtemps connu, on a gran
di ensemble, on a contracté l'habitude dr 
ce doux tutoiement q j i constitue le fond 
de la langue de l'amour ; enfin on a joué. 
on a rêvé la main dans la main. *** 

Entre cousin et cousine, on a toujours 
été un peu mariés. 

Octave avait vingt-quatre ans, une abon
dante chevelure noire et de jolies mousta
ches. Hortense comptait à peine vingt-trois 
printemps. Nous ne décrirons pas ses nom-
Dreux attraits ; qu'il sufiise de dire que 
son premier mariage, ainsi uue son ••«mil 
avait été un mariage de raison. Orpueime 
de bonne heura, son tuteur a \a i t eu hâte 
de se décharger de s a tutelle en 1 établis
sant le $ l u s tôt possible. 

M. Rameau, en sa qualité de négociant, 
^ c o r d a i t tout son temps à ses affaire* ; 
quant & Octave, encore simple stagiaire eu 
Palais, il consacrait la plupart de ses heu
res de loisir à, s a cousine. 

Tous trois s'estimaient, en somme, fort 
heureux, le mari en voyant prospérer £--s 
entreprises, l 'apprenti avocat en plaidant 
chaleureusement une cause qu'il espérait 
bien gagner à la longue, et l'aimable Hor
tense en se sentant enveloppée a la fois 
d'amour et d'amitié. 

Tout allait doue pour le mieux dans le 
meilleur des ménages possible, lorsqu'un 
beau dimanche de la lin de mai, on résolut 
de se payer le régal d'un goûter champêtre. 
Certes, il n'est guère de plaisir plus inno
cent. M'est avis, néanmoins, quil faut se 
délier d'une foule de choses qui affectent 
l'innocence. Je me souviens que c'est au 
milieu de jeux prétendus innocents que prit 
naissance m a première passion. 

Plus confiant que moi, lexcellent M. Ra
meau n'y vil point malice. On se mit gaie
ment en route ; on arriva à 111e de la Gran
de-Jatte choisie pour but de cette excur
sion, on découvrit un petit endroit ombreux 
et écar té ; on étala des provisions et l'on 
déjeuna. 

Le commerçant trouva le repas délicieux. 
Il but et mangea même si bien qu'il ne tar
da pas à céder au sommeil. 

Mais le petit dieu, malin ne dormait pas, 
lui, ni le cousin ni la cousine non plus. As
sis sur le gazon, tendrement agités, ils pri
rent chacun un livre par contenance, mais 
aucun d'eux no lut. 

Qui d'ailleurs, sinon un homme de la se
conde jeunesse, aurait pu lire ou dormir en 
un pareil moment l 

Cétait une chaude journée de printemps, 
une journée savoureuse et excitante. On 
sentait circuler la sève dans les arbres où 
scintillaient des pointes vertes et roses, les 
oiseaux se chuchotaient à travers les bran
ches, les marguerites achevaient leur toi
lette, et la jupe de Mme Rameau frissonnait 
légèrement au souffle du zéphyr. 

— Ma cousine, vous souvient-il, fit le jeu
ne homme qui n'osait plus tutoyer la jeune 
femme, voua souvient-il de cette bonne par
tie de campagne que nous finies autrefois, 
il y a bien longtemps avant votre premier 
mariage ! C'était un dimanche, comme a u . 
lourd'hui. Vous étiez bien jeune, a lors? 

Voulez-vous dire que je suis vieille 
maintenant ? interrompit l a jeune femme 
en souriant. 

— Dieu m'en garde ! Vous êtes plus jeu
ne que jamais, et plus belle surtout. 

Mme Rameau ne répliqua rien à ce dou
ble compliment ; mais elle posa noncha
lamment son volume sur ses genoux, bais
sa un instant les yeux, puis les releva et 
regarda la vague de iTMrtzon... Que se 
passait-il au fond de son ame T — Son mari 
était bon, affectueux, rempli de prévenan
ces pour elle, sans doute; mais Octave avait 
.,«« «i «linrmante nâleur. des Cneveux si 

LES MACHINES AGRICOLES AUX CHAMP"DE MARS (Voir ïnl*page> 

La Catastropl* 
du «PluviôâŒ» 

—* 

l e s efforts héroïques des saifflsteffls 
"tes scaphandriers ont découvert 'Ig^WSSf^^ 

l'épave du «* Pluviôse» » - Les deux coques ont 
été éventrées par l'avant du «Pas-dSf* 

*<3a/ais.»- Le sauvetage du submersible? 
sera très long. 

> (De notre envoyé spécial) 

nacité. Nous voulons cornbhïer l'action ! une "si charmante pâleur, des chevw 
Sêonornfcrue et l'action parlementaire. | noirs et des yeu* sl#ardents! 
fourguox cberc&er ntus ionijternr^ a J ^ M . «arnew étai} .fort riche; Il avait fait 

à sa femme une position brillante et lui as
surait un avenir tranquille ", mais le soleil 
Était si incandescent en ce moment et le 
gazon si velouté!... le vent qui soufflait 
était tellement chargé de parfums et l'air 
tellement plein do chansons ! — Pauvre M. 
Rameau, tout conspirait contre lui l 

— Mu cousine, reprit Octave après quel
ques instants de silence, . vous rappelez-
vous celte soirée où pour la première fois, 
je vous vis en robe de bal ? Que ceUe toi
lette vous seyait bien ! elle était blanche et 
rose.. . 

— Mon costume d'aujourd'hui n'est donc 
cas de votre goût ? 

— Que vous prenez mal ce que je vous 
dis ! Vous êtes plus bl»nche et plus rose 
que j.» ne vous ai jamais vue. 

En ce moment, Mme Rameau écarta !a 
pointe de dentelle qui couvrait ses épaules; 

! si chaud ! 
Le riel élait bleu, les prés Matent verU, 

l'aubépine avnit neigé sur tous les batesona. 
Mais Octave ne regardai! ni le ciel, ni les 
prés, ni l'aubépine en fleurs. 

l*ne douce langueur s'était soudain em-
pofâe des àrmt jeunes grns. Le tn»«* - v 
mousse sur lequel ils étaient assis élait 
moelleux : le vent qui passait au-OantHi de 
tours têtes rapproctiées avnit des frériisse-
msnls amoureux ; les oiseaux M becque
taient sous les feuilles naissantes ; les in-
=eclrs dorés bourdonnaient dsns l'air... et 
M. n:\menu rontl;iit ! 

— Quel beau jour ! continua Octave, et 
que cette brise est embaumée ! Qui l est 
doux, par ce tiède après-midi, o'étro assis 
près de vous, ma cousine ! 

Madame Hameau, les paupières mi-clo
se?, écoutait sans perdre un mot, tout en se 
Bardant bien de répondre. Les niu.ns aban
données s'effleuraient, tes boucles capri— 
denses ùa la chevelure de la jeune femme 
variaient pur initiant c a n n e r les joues brû
lantes <lr son entreprenant ade-rateur. 

— Hortense ! s'exclama Octave en saisis
sant une main « u o n lit de faibles efforts 

| i^er, j2 "serais heureux tout a fait 
M V K I n ce moment, si... 

— Achevez, mon cousin, balbutia à voix 
basse et toute tremblante la jolie compagne 
du ronfleur imprudent. 

— Si vous n'étiez pas mariée. 
La main saisie se retira brusquement. 

Quelques minutes s'écoulèrent dans un si
lence' embarrassant , mais <;ui n était pas 
dénué de charme. 

Hortense jeta les yeux à la dérobée sur 
son mari toujours évidormi, dont le criine 
dénudé et les grosses joues rouges sem
blaient faire tache sur l'herbe, a;>rè3 quci 
elle ramena son regard, involontairement 
sans doute, 'sur le visage pale et ardent 
d'Octave et laissa échapper (oh ! bien in
volontairement aussi, je le suppose) un 
« hélas ! » si discret, si furtif que le vent 
l'emporta sans l'entendre. Le disciple de 
Barthole et de Cujas non plus ne l'enten
dit pas, mais il le comprit. 

— Oh ! que ne puis-je librement vous 
aimer ? s'écria-t-il en se penchant vers sa 
cousine. 

Et il ressaisit la main furtive. 
Les deux jeunes visages se rapprochè

rent insensiblement ; les yeux brillants de 
l'un rencontrèrent les yeux humides de 
l'autre. Nulle éloquente parole n'aurait pu 
rendre ce qu'ils éprouvaient. 

Certes, l'aimable Hortense ne pensait 
point à mal, et elle possédait un vif et dé
licat sentiment de l'honneur. Sans aimer 
peut-être son mari d'amour, elle le respec
tait et eût donné sa vie plutôt que de man
quer sérieusement à son devoir. Mais l'oc
casion, cette coquine d'herbe tendre, et le 
diable qui est toujours là... Ajoutez l'avocat 
qui plaidait si bien sa cause, puis les petits 
gazouillements d'oiseaux, et le mari qui 
ronflait de plus belle. Ah ! franchement, il 
y avait de quoi s'oublier. 

Déjà un secret frémissement agitait soh 
ame et ses sens, déjà un trouble délicieux 
obscurcissait sa raison et un nuage se ré
pandait sur ses paupières languissantes. La 
génie du mal épiait s a proie, et Satan et 
Favocat allaient gagner leur procès, quand 
tout à coup... 
• Oh ! les affreuses bêtes que les mouches 1 
Elles ne respectent absolument rien, n i les 
rideaux blancs, ni les glaces polies, ni les 
dorures étincelantes, ni les viandes fraî
ches, ni le lait fumant, ni môme le som
meil de l'innocence. 

Depais cinq ou six minutes déjà, l'une 
d'elles tournait au-dessus du groupe formé 
par noa trois personnages, cherchant u n 
point où s'abattre., Un instant le tendre 
éclat du cou de Madame Rameau parut la 
tenter ; il y avait de quoi, en effet, et s i 
Octave avait été a sa place, ja crois qu'il 
n 'aurait guère hésité. Elle ne fit cependant 
que l'effleurer, remonta en l'air e t tour
noya encore pendant plusieurs secondes. 
Enfin, elle avisa quelque chose de blanc et 
de jîoli, un globe uni, luisant et paisible ; 
elle s'y posa. — C'était le crâne de ce dé
bonnaire M. Rameau. 

d'un ton singulièrement ému, je v o u i al 
longtemps aimée sans le savoir. 

La jeune femme s'apprêtait •& répondre 
je ne sais t rop quoi, quai>i j e dormeur 
troublé dans son repos secoua lu tête pour 
se délivrer des importunes caresses de l'in
secte. Lite dirigea ses yeux cbe ce coté, 
aperçut le mouvement et retira s a main de 
la main d'Octave. 

— Hortense ! reprit celui-ci d'un ton pas
sionné et suppliant, je vous aime encore. 

La pauvre Hortense sentait su volonté flé
chir et s a sagesse se tondre lorsque l'in
supportable mouche vint de nouveau s'a
battre sur la botte osseuse qu'elle avait pré
cédemment menacée. M. Rameau remua 
les bras et la tête, tout en dormant tandis 
que sa femme ramenait instinctivement son 
fichu 'sur ses épaules. 

— Hortense l ajouta Octave de plus en 
plus pressant, je vous le répète, je voue 
aime... 

Cette fois, la mouche malencontreuse 
tomba si rudement sur la tempe gauche 
tju dormeur, elle afiita »i bien ses petites 

•patte» •croctrnes, enfin elle bourdonna si 
fort et avec tant d'instance a £*s oreilles 
que lestimable M. Rameau crut entendre 
une voix impérieuse lui crier : n Réveille-
toi donc, imprudent 1 » 

Le gentil cousin qut observait toirs ses 
mouvements, invoquait au tond de son 
cœur l'ours de la fable avec son pavé. 
L'ours ne vint pas. M. Rameau, ennuyé, 
agacé, irrité, continua à secouer la tête, 
puis souleva machinalement son bras droit, 
et sa main, s 'abattant violemment j u r son 
front, écrasa le minuscule animal. 

Oh ! l'ingrat '. 
Il n'en fallait pas tant pour le réveiller 

tout à fait. 11 se dressa ensuite sur son 
séant, bâilla longuement, s'étira les bras 
avec lenteur, puis jeta ses regards autour 
de lui. 

Ses deux compagnons, assis à une dis
tance fort respectueuse l'un de l'autre, se 
tenaient immobiles, silencieux, et le nez 
plongé dans leur livre. 

— Oh ! dit M. Rameau à Octave, -ff pa
rait que ta lecture est joliment intéressante. 

— Mais oui... assez. 
— Quel est donc ce volume ? 
— Molière. 
— Très bien. mon garçon, c'est 

V " Etourdi », probablement." 
— Non, les « Femmes savantes ». 
— Cela ne nous concerne pas , n'est-ce 

pas, Hortense ? 
— Peut-être 1 répliqua timidement la 

jeune femme. 
— Eii bien ! reprit M. Rameau, que je ne 

te dérange pas. Continue ta lecture. O c 
tave, cela me tiendra éveillé... Où en 
étais-tu 1 

— A la troisième scène du quatrième 
acte. 

— Lis, ic t'écoute. 
— Je reprends le commencement de la 

scène : 
Je viens vous annoncer une arande nouvelle. 

C'est Trissotin qui parle. 
— Parbleu, mon ami, je sais bien que 

ce n'est pas toi ; va toujours. 
— Je reprends : 

Je viens vous annoncer une grande nouvelle. 
Vous l'avez on dormant, monsieur, échappé belle. 

Adolphe ROSAY. 

Calàïsv 29 mai. — La ville a quitté sou al
lure joyeuse de l'ensoleillement d'hier. 

Aujourd'hui, c'est la pluie, fine, pénétran
te qui, depuis la prime aube, s'épiera su r la 
cité endeuillée. 

Sur l 'eau immense du chenaL c'est la cré
pitement des averses qui arrondissent d'in
finis cercles, à peine troublés à de très ra res 
intervalles, pa r le passage d'un torpilleur. 

Ce temps gris n'est pas sans laisser quel
que inquiétude aux gens de mer qui appré
hendent un gros changement de tempe. 

Et ces variations atmosphériques sont la 
hantise des sauveteurs pour qui, comme nous 
l'expliquions hier, des modifications dans la 
force des courants ou l'état de la mer, peu
vent apporter une grande gêne dans le ren
flouement. 

Ce mauvais temp3 suscite toutes les décep
tions. 

Ceux qui espéraient se délasser des an
goisses d u • Pluviôse » par le spectacle de 
l 'arrivée de Roll, l 'aviateur anglais, que l'on 
annonçait de Douvres, éprouvent, eux aussi, 
un contretemps. 

Roll n 'a pa3 pu part i r à cause du mauva i s 
temps qui sévit aussi sur la côte anglaise. 

Ainsi ce dimanche s'annonce lugubre et 
morne s u r la ville, au bord de l a meurtr ière 
mer. 

Le Préfet Maritime 
en mer 

A quatre heures ce matin, M. le vice-ami
ral Balue a pris la mer pour aller présider 
au large aux opérations de sauvetage. 

Là-bas, en mer, c'est toujours le même 
bougement lent des masses sombres de na
vires gardant ,à la façon de bêtes fidèles, la 
place où tomba le frère mort. 

Il va en être ainsi pendant plusieurs jours. 
Ce se ra le même spectacle mélancolique 

et sans relief. 
La vraie lutte contre la mort se fait loin 

des regards humains, dans le domaine fan 
tasmngorique des Eaux, parmi les poulpes et 
les algues. 

Là, des hommes ayant emprunté aux crus-

l a journée d u jeudi. S a n s fcotaV HtHiÊh^^fi 
des exercices avec le « Pluviôse au _a 

Noua rentr ions le soir vers Six W»*"j l , 
quand nous aperçûmes, an large d e C«re»»hl 
tous les navi res de la flottille. 

Lorsque la nouvelle de ce raseemblenK'"» 
inquiétant de la flottille en r ade rôt conn» '* 
de r équipage, c e rôt u n e appnnnerfliwi genOS 
raie. 

C'était mauvais s i g n a l i 
On fila à toute allure ve r s l a rafle 9ê Oh 

lais. Plus nous approchions e t p lus no t re a l* 
quiétude augmentait . 

Lorsque nous fûmes en position jjwtf^, 
échanger des signaux avec le sém.*phore# 
nous apprîmes la per te d u « Pluviôse a . 

Eh bien, monsieur, vooa m e crobres W 
vous voulez, mais n o u s pleurions total » " WÊ 
nos officiers les premùï""S 1 » _ 

Le matelot avait encore une angoisse tWjt* 
s a figure ridaillée, qui n e doit cepenc'ex» 
que peu connaître les émotions nerveuses. . 

Les coups de la Fatalité 
Un jour ! l 'importance d ' an jour I Qui dira» 

ce que cela vaut d'infiniment puissant l 
Un jour plus tard, pour la; ca tas t rophe d o 

• Pluviôse » e t le commandant P ra t n 'é ta i t 
pas à bord 1 

Un jour plus tard, et le matelot Delpûemi*. 
dont on a déjà parlé, restai t a terre a aM et 
sauf. Son. vieux père na pleurait p a s «n twt 
le second fila victime de la m a r i 

Le matelot Auguste Deipien-e, (de C a l a M 
devait assister au mariage de sa sœur . 

« Il avait une permission de huit jouri*» 
nous dit un sien parent. 11 devait part i r Us 
vendredi matin pour se rendre a u nulieu de» 
«iens et vivre joyeusement pendant u n e se-. 
maine de fête 1 » 

Mais a u lieu du Bonheur, c'est le Deuil 
qui est venu au festin des noces, tant il es t 
vrai que les hôtes les plus inattendus son t 
les plus exacts. 

Un autre coup de la Fatal i té qu'on me et^ 
gnalait tantôt est celui-ci : 

Le i oinmandant Prat , chef de la s ta t ion 
•sous-marine et officier de contre-torpilleur* 
n'avait jamais assisté à des manoeuvres pro
longées de plongées et le lieutenant Engel , 
qui commandait le « Pluviôse » avait voulu 

t a c S la lourdeur dès carapaces, s'essaient lui donner le spectacle d une- .. plongée pro-
pénihlement, contre tant, de forces contraires! 1' 
de fixer à l'épave les chaînes qui la sauve- ( 
ront. 

Mais de cette bataille héroïque, 11 ne pa-ij 
ralt t ien <mr les flot?, cassant méchamment 
le douloureux ciel gris en cent mille reflets, \ 

ECHO 
LA GUERRE ELECTRiaUE 

De plus en plus fort. Un agent électrique de 
G«"-U-ucUon est mis a 1 étude par l'usine Krupp, 
d'Essen. Les ingénieurs et chimistes-physiciens 
attachés à ce célèbre établissement de métallur-
ai-* ont reçu pour instruction de rechercher une 
application de l'électriciU- h la guerre aérienne 
ou navale. U s'agirait de diriger deux puissants 
courants électriques sur les enveloppes des bal
lons dirigeables et sur les Dreadnoughts. L'in
vention devrait avoir peur effet do réduire a 
«léant, en un instant, les bâtiments de la ma
nne et les aéroîtats et aéroplanes de la flotte 
aérienne. 

Nous n'avons plus qu'à bien nous tdnir, jus
qu'au moment où nos ingénieurs trouveront la 
moyen ae ;vduire à néant jusqu'à cet engin Ce 
deslruction lui-même. . 

JUSTICE HATIVE 

i — Ii»rtense i disait eJ.ora le ieuM hommeJ^fl s'en fat* mftme de beaucoup. 

Le «W'orld's Work», de Chicago, nous ap
prend que. l'année dernière, un président et 
vinct-sept juges du tribunal municipal ont rendu 
60 UX> jugements en matière civile et 30.000 lu-
gements en matière criminelle. Soit, au total, 
140.000 Jugements dans l'espace de oouze mois l 

Si nous tenons compte des dimanches et têtes, 
on trouve que les magistrats de Qucago siègent 
trois cents jours a u . an, votre 8.400 ûeures, a 
supposer que leur ySBrnéo de travail soit norma
lement de huit heures. Une petite division noua 
Trouvera dés tors que le tribunal cbteagotan 
«donne» 60 jugements a l'heure, — v par mi
nute. 

Eh 1 allez donc I Dieu reconnaîtra les siens. 
Nos tribunaux, ù nous, ne vont pas aussi vit», 

rien que le petit frémissement d'un cordage-
ou de deux, aux flancs du ponton « Girafe »... i 

INTERVIEWS DE 
••LOUPS DE MER" 

En rôdant ce matin autour du • Pas-de-Ca
lais », dont la haute silhouette se profile 
tr istement dans la cale sèche des docks, 
étavée comme une faible chose par des pie-
ces" de bois, j 'ai rencontré, tout flânant, d'une 
démarche emuvée , un des hommes de l'équi
page du paquebot qui aperçurent les pre
miers le submersible à l'avant du navire. 

11 cause volontiers : 
« .Te m? trouvais par les hasards do ia 

manoeuvre, a l 'avant du navire quand un 
camarade me fit observer sur l'eau, a quel
que trente mètres du paquebot, un peu à bâ
bord et en avant, une mince silhouette noira 
et comme un petit pavillon jaune et noir qui 
îlottait sur l'eau. 

Au même moment une secousse extrême
ment vive secoua notre bord. 

Nou* filions tout a. coup en arrière de la 
façon la plus inattendue. La manœuvre aus
sitôt nous absorba. Je me rendais bien comp
te qu'il était survenu quelque chose de ern-
ve. La force avec laquelle j 'avais été lancé 
contre le bastingage m'indiquait que la mar
che en arrière avait été commandée promp-
teroent, exécutée avec une brusquerie signi
ficative. 

On commanda : « Une embarcation à la 
mert » 

Pendant qu'une équipe s'occupait de des
cendre un canot de »>es porte-manteaux, je 
revenais à l 'avant où ie vis nettement une 
forme pointue et grise émerger de l'eau. 

C'était, je le devinais par l a suite, l 'avant 
du sous-marln 

Je crus un instant que c'était je ne sais 
quel squale monstrueux, quelle bête fantas
tique de la mer qui nous barrait le passage. 

Le canct s'avançait vers cette chose bi
zarre, quand tout à coup elle disparut dans 
l'eau, comme par une trappe de théâtre. 

L'eau r emua un instant en tourbillon, puis 
ce fut tout. 

A bord, les passagers avaient poussé un 
cri d'horreur et d'angoisse. Mais le « Pas-
de-Calais », chassé ô. deux cents mètree en
viron, virait de bord et rentrait à Calais, 
après avoir repris son embarcation ».. 

Ces impressions d'un témoin de l a lugubre 
scène, devaient être complétée» bientôt par 
l'interview d'un des gradés du « Ventôse n, 
u n vieux loup de m e r & l'allure rude e t dé
cidée : 

« Nous l'avons échappé belle, me dit-il. 
Notre submersible le « ventôse », avai t été 
appelé à Duiutertiue on nous avions passé 

D'où l'exercice dont l'issue Hut celle qu 'on 
sait. 

L'arrière du Pluviôse 
a été défoncé 

LES DEUX COQUES ONT E T E 
EVENTKEBS 

Quelles eUroyable3 blessures awaient 
anéanti celte merveille de mécanique qu'é
tait le H Pluviôse » '/ OU le coup fatal lui 
avait-il été porté par l 'avant du « Pas-de-
Calais » ? Jusqu'ici on en avait été réduit 
uux conjectures. Et si l'examen du paquebot 
avait fourni quelques indications, elles a» 
présentaient aucun caractère de certitude. 

Les ««côi^iaiiiners ont réussi ce matin âl 
découvrir la plaie béante par où la mort es t 
entrée dans le sous-marin. 

A l'arriére du bâtiment coulé, un peu au* 
dessus de loritice des lubes Uincc-torpiluXt 
l'un d'eux a aperçu la déchirure reçue dan» 
la terrible collision qui brisa l'étroue de fer, 
du « Pas-de-C'atais ». Les dimensions n'en 
ont pu être exactement repérée*, mais on \ 
u pu totr que Us coques concentrique' 
étaient toutes deux éventrées. L'eau a don 
envahi rapidement le Submersible et Cagf 
nie de l'équipage a dû être 1res brave. 

Quand le t Pluviôse) 
sera-t-il4 renflouée 

Quand renflouera-t-on le a Pluviôse al M 
C'est la question que nous posions à U ^ H 

personnalité compétente, dont nous t a i r o o K 
le nom, et qui nous disait librement a a f l 
avis. 

M. Chéron lui-même, n 'a pas caché, d ' a l K 
leurs, que l 'entreprise pouvait être longue. 3 

— « Mettre des filins aux anneaux ext^K 
rieurs du u Pluviôse », disait notre in te r to j j 
cuteur, y passer des chaînes, les c n a t n e H 
une fols fixées, soulever le submersible graWl 
ce aux chalands en utilisant la force de la -
marée, c'est un», série d'opérations qui, ai 
elle ne prenait que le temps auquel elle peu! 
se limiter théoriquement, pourrait être ao> 
complie en huit ou dix jours. 

Actuellement, on a réussi à passer u n e 
chaîne dans l'un des anneaux. Tout le reste 
reste à faire. Pratiquement, l'entreprise peut 
exiger beaucoup plus de temps, que fors-
qu'on en parle simplement an point de vus 
de la théorie. 

Est-ce qu'on sait les accidents qui arrive* 
ront, les difficultés que les circonstance* 
opposeront ? 

Quand le « Farfadet • a coulé, pa r oon ia 
mètres de fond, dans une rade qui, en réa
lité est un lac, à portée du plus moderne de 
nos arsenaux marit ime». U A fallu dix ismu 
vovr le renflouer. 
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